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LETTRE  I^U 


A  nos  bons  &  amés  Sujets ,  les  Colons  des 

lies  du  Vent, 

i^^lES  BONS  ET  AMÉS  S u j E T S  ,  lie  doutez  pas  que 
malgré  l'éloignement  où  vous  êtes  du  lieu  de  ma  réfidence, 
je  n  aye  été  conftamment  occupé  de  votre  bonheur.  J'aurois 
voulu  connoître  avec  certitude  tout  ce  qui  pouvoit  y 
contribuer  davantage ,  &  vous  auriez  éprouvé  plus  fenfi- 
biement  encore  TefFet  de  mes  bonnes  intentions  ;  mais 
aujourd'hui  que  j'ai  appelé  à  mon  aide  \t%  lumières  &  les 
confeils  de  toute  la  Nation,  j'aurai  plus  de  moyens  pour 
aflurer  votre  contentement  d'une  manière  folide  &  inva- 
riable. Le  Décret  de  rAiïemblée  Nationale  que  je  vous 
envoie  après  l'avoir  approuvé  &  fandionné ,  vous  efl  un 
premier  gage  des  efpérances  que  je  conçois. 

Il  ell  de  toute  juftice  que  vous  participiez  aux  avantages 
de  la  Conftitution  dont  mes  Sujets  d'Europe  vont  jouir  , 
puïfque  vous  n'êtes  féparés  d'eux ,  ni  par  la  nature  de  vos 
droits ,  ni  par  \tî>  degrés  de  mon  afFedion.  Vous  cultivez 
avec  intelligence  &  avec  /uccès  une  Colonie  dont  \ts  pro- 
ductions font  une  partie  effentielle  des  riche/Tes  de  l'empire 
François  ;  ainfi  vous  concourrez  au  bien  général  en  vous 
occupant ,  comme  vous  y  êtes  invités  ,  à  faire  connoître 
ies  difpofitions  qui  peuvent  établir  iè    meilleur  ordre  au 
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Hniilicu  de  vous ,  êc  y  confolider  les  liens  du  bonheur  &  de 
Ja  confiance.  Vous  n  oublîrez   point  que  ne  faifant  qu'un 
avec  nous  ,  vous  devez  foigner  attentivement  les  intérêts 
du  commerce  de  France,  comme  il  doit  par  réciprocité 
^'occuper  des    moyens    propres   à  encourager  vos    utiles 
travaux.  C'efl  par  une  pareille  union,  l'objet  de  mes  vœiix, 
que  je  verrai  mes  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  bémifphèrc 
ne  former  qu'une  même  famille ,  &  déconcerter  les  projets 
de  tous  ceux  qui  ont   le  malheur  de  fe  plaire  dans  'es 
divifions.  Je  n'ai  jamais  douté  un  moment  de  votre  fidélité, 
car  vous  êtes  François  &  vous  en  avez  manifefté  le  généreux 
patriotifme    dans  les  plus    grandes    occafions.    J'ai  donc 
trouvé  du  pîaifir  à  vous  donner  diredement  un  témoignage 
àe  mes  fentimens ,  &  vous  pouvez ,  vous  devez  y  compter 
en  tous  les  temps.  Signé  hO^lS»^ 


A  PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  ROYALE.   1790. 
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